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LA GAZETTE DES TRIBUNAUX,

COMÉDIE-VAUDEVILLE EN UN ACTE.

Salon de maison bourgeoise au Marais. Porte d'entrée au fond.

A droite, nu fond, une fenêtre ouvrant sur la rue; à gauche

la porte de la cuisine. A droite, au premier plan, un secré

taire et. un fauteuil; plus loin , la porte de la chambre de

Moulinet. A gauche , au premier plan , la porte d'un cou

loir obscur ; plus loin, la chambre de Mme Moulinot; en

tre ces deux portes, une glace et guéridon.

. 8C E N E I.

NANETTE ,' seule , au fond , parlant à la cantonade.

Platt-il, monsieur? que je ferme bien toutes les por

tes ?... oui, oui... (Au moment de fermer la porte, elle

la rouvre.) Hein? et que je n'ouvre à personne? Eh !

non, soyez tranquille... (Elle ferme la porte et donne

deuæ tours de clef.) Ric, rac, là... J'espère !... S'il ya

du bon sens de vouloir qu'on s'emprisonne comme ça

en plein midi !... (Elle range Pappartement.) C'est déjà

si gai ici!... (Elle va au secrétaire . qui est couvert de

brochures et de journauæ.) FlDÎSSOtIS de ranger...

(Voyant plusieurs journauæ et brochures par terre.)

Allons, bon !j'ai oublié de reporter ces livres et- ces

journaux au cabinet de lecture... Dire que monsieur

a lu tout ça depuis une semaine! Il a toujours le nez

fourré là-dedans... C'est donc bien amusant ces histoi

res-là ‘.7... (Elle lit les titres.) Causes célèbres.’ Physi...

Physico... yologic du crime... Qtÿest-ce que cela veut

dire ?... (Romassant le journal et lisant.) Gazette des

Tribunauœl... Ah ! c'est ça qui le faisait tant rire

hier... ll parattquïl y ades choses farces là-dedans...

(Prenant un petit volume.) Les Myx. .. les Ministères de

Paris .' Ah ! c'est de la politique... (LisanL) c J'aime

mieux faire la tortue et porter des philosophes aux ar

-pions... n (s'arrêtant) Tiens!



il LA GAZETTE DES T-BIBUNAUX.

S C EN E l I. _

LES MÊIES, SlDONlEmuis, lllma MOULINOT.

SIDONIE, s'avançant doucement. '

Nanette?

NANETTE.

Ah! c'est vous, mamzelle ?... (Montrant lejournat.)

Qu'est-ce que ça signifie donc ça ?

SIDONIE.

Papa est-il sorti‘?

NANETTE, remettant le journal.

[Paire la tortue avec des philosophes... On a bien

raison de dire que les femmes, ça n‘entend rien à la

politique.

smorus. avec intpatience.

Nanette !... Mais, réponds-moi donc !... Papa est-il

parti ?

NANETTE.

Oui, il est allé faire son petit tour de promenade au

soleil sur la Place-Royale... avec des journaux tout.

plein sa poche.

SIDONIE, qui a couru à la porte à gauche.

Maman, maman... il est parti... viens vite...

m“ MOULINOT, entrant.

Un moment donc... Tu me presses...

SIDONIE.

Uest qu'il est tard.
une MoULtNor.

Donne-moi le temps d'achever ma toilette... (Se re

gardantdans la glace.) Décidément, Sidonie. j'aurais

dû mettre une autre robe... celle-ci me jaunit... me

jaunit!...

smoms.

Eh! non , maman , tu es très-bien, je t'assure... et

puis, pour sortir en voiture...



SCENE lll. 0'.

NANETTE.

Vous allez sortir, madame?

smomn. ,

Oui, Nanette... courez chercher une citadine tout

de suite.

u“ uouuxor.

Je ne sais vraiment si je puis sortir avec cette fi

gnre-là... (Bas à Nanelte qu'elle lire ù part.) Nanctte,

vous allez me faire une commission.

smome.

Dépêche-toi, ma bonne, va vite.

NANETTE.

Oui, oui, mamzelle... (A part, sortant.) Une com

mission en catimini... ll y a quelque chose là-dessous.

Mme uouLmoT, qui se regarde.

Toi, Sidonie , va me chercher mou châle.

smomn.

Mais, je t'assure...

m“ uonLINor.

Faites ce queje vous dis, mademoiselle...

smomu.

Oui, maman...

Elle entre à gauche.

SCENE III.

Mme MOULINOT; puis, SIDONIE.

m“ Mouuuor. se miranl.

Certainement... il est impossible que je reste ainsi...

(Elle va s'asseoir au sccrélairo et écrit rapidement.)

a Madame , votre poudre a produit tout Pellet que

a vous nfaviez annoncé... mon mari lui-même ne se

1 doute de rien... n (.4 clle-ménw.) Le fait est que ce

cosmétique donne à la peau un éclat, un velouté si

naturel... (EcrivanL) r: Envoyez-m'en une antre botte,

c que vous caclièterez avec précaution... ll est inutile
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6 ' LA GAZETTE DES TBlBUNAUX.

a de vous recommander le secret... n (Regardant à

gauche.) Sidonie !...

‘ Elle signe et ferme la lettre.

SIDONIE.

Voici, maman.

mm‘ uouLINor, qui écrit l ‘adresse.

Merci!

SIDONIE, qui est allée à la finétre.

Nanette ne revient pas... (Poussant un cri.) Ah !

Mme MOULINOT, qui fermait sa lettre.

Qu'ils-tu done?... (La voyant faire des satuls.) A

qui en as—tu ?

SIDONIE, avec joie.

C'est monsieur Georges, maman !

' u“ IIOULINOT. .

Comment! J'espère bien que ce monsieur ne se per

mettra pas de se présenter ici avant que j'aie vu ton

oncle, ta tante Doucet,et préparé ton père ! Ce serait

un manque de convenances...

smomn.

Ah! maman... un étranger... un Anglais... peut

être que dans son pays...

um‘ MOULINOT.

N'importe !

smoms.

Ah! maman, if ne vient pas!... ll s'était arrête pour

parler à Nanette... -

Mme uouuuor.

A la bonne heure... car, précisément, tu es habillée

ce matin ! tn as l'air d'une pensionnaire...

Elle lui arrange sa robe.

smomn.

Pourtant, l'autre jour, chez ma tante. monsieur

Georges m'a vue avec cette robe, et il m'a dit que j'é

tais_très-bien.



SCENE IV. 7

un" uouuuor.

Si ce monsieur te parle ailglais ,comment peux-tu

le comprendre?

smomc.

Ah! c'est égal, maman ; ces chosesJà , ça se com

prend toujours.

S C E N E I V.

LES uÉuEs, NANETTE.

NANETTE, accoumnt.

Madame, la citadelle est à la porte.

u“ uouuuor.

La citadelle...

smoms.

Citadine donc!

mamans.

Ah ! citadine... citadelle, c'est tout de même...

SIDONIE.

Nanette, qu'est-ce que te disaitdone monsieur Geor

ges, là, en bas?

unuarrs.

Ah! c'est monsieur Georges qu'il s'appelle !... il me

disait bonjour.

SIDONIE.

Et puis?

NANETTE.

De vous dire bonjour aussi, et puis à madame bon

jour aussi... Ah! et puis qu'il était bien fâché de ne

pouvoir dire à monsieur bonjour aussi.

un" uouuuor.

l! paraît qu'il tient à dire bonjour à tout le monde?

SIDONIE

Il est si bien élevé.

Mme uouuuor.

Nanette, tu ne parleras pas de ce monsieur à mon

tuari.
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uauarvc.

Non, madame... (A part.) Tiens!

um‘ MOULINOT.

Ah ! Nanette !

NANETTE.

Madame...

m” uouuuor, ù nzi-voim, lui dormant la lettre.

Prenez cette lettre que vous porterez où vous êtes

allée, il y a deux mois, vous savez?

uauarre.

Rue desNouaiudières... cette vilaine rue de la Cité?

u“ MOULINOT.

C'est ça , dansla Cité... On vous remettra une boîte.

NANETTE. Comme l'autre fois !

un" MOULINOT.

Vous la placerez dans ma toilette, sans la montrer

à qui que ce soit; vous entendez?

NANETTE.

Oui‘ madame... A art. En voilà des cachotterics !7 P

On entend Blanchard parler au dehors.

smoum, qui regardait au fond, avec joie.

Maman! maman !

mme MOULINOT.

Qu'est-ce donc?

SIDONIE.

Mon parrain !

ume MOULINOT.

Monsieur Blauchard?

smouua.

Oui, maman !

S C E. N E V.

LES uettes, BLANCHARD.‘

oLANcnAnn, à Sidonie, qui a couru à lut.

Oui... mohmeiue, ma petite Sidonie... (Il t'em

' hlmt‘ Mouliuot, Blanchard, Sidonie, Nanette.



SCENE v. 9

brasc. .4 Mm Moulinol.) Bonjour , ma chère dame...

Ah ! Nanette... (.4 Mm’ Moulinet) Ça va bien ?

u” uoULmor, à par], baissant son voile.

Comme il me regarde !... je suis sûre qu'il me

trouve changée. BLANCHARD.

Vous ne m'attendiez p.lus, je gage. . vous me croyiez

perdu. ou mort 7 unuerre.

Mais, dam !... depuis le temps...

BLANCHARD.

Une tournée britannique... je vous conterai ça...

Mais, Moulinet, comment va-t-il?

un" uouuuor.

Tout doucement... il sera ici dans un instant.

BLANCHARD.

Bien! J'attendrai son retour et le vôtre.

SIDONIE, d'un ton confidentiel.

Nous allons chez mon oncle Doucet pour des ren

seignemens...

Elle s'arrête sur un signe de sa mère.

BLANCHARD.

Hein ‘.7 quoi donc ? du mystère ?

11"" uouuuor.

Oh ! non... pas pour vous du moins... Au contraire...

mais le temps nous presse, vous saurez ça à notre re

tour... (.4 Nanetle.) Vous direz à mon mari de ne pas

nous attendre pour déjeuner... Monsieur Blancliard lui

tiendra compagnie, n'est-ce pas?

BLANCHARD.

Ce serait volontiers... mais je devrais déjeuner avec

un jeune homme dont j'ai fait la connaissance en

voyage, et qni est à Paris depuis un mo s... Son père

m‘a renlis une lettre pour lui.

I“ uouuuor, ciucnzcnt.

Eh bien ! vous la lui donnerez plus tard... vous ne

pouvez pas laisser hlouliixot tout seul.
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BLANCHARD.

Au fait, je puis écrire à mon jeune ami.

un" uouuNor.

Vous restez ?

BLANCHARD.

Puisque ça vous l'ait plaisir.

Mme uouuxor, à Sidonie.

Vite, la citadine attend.

ENSEMBLE.

AIR final du l" acte de la Chasse auæ belles filles.

u“ uouuuor , stoorun.

Excusez-nous si l'on vous laisse

Seul un instantà la maison.

On peut bien, sans impolitcsse,

Traiter un ami sans façon.

BLANCHARD. p

Veuillez, puisque l'heure vous presse ,

Agir avec moi sans façon;

Et sans crainte dïmpolitesse

Laissez-moi seul à la maison.

NANETTE.

Allons, monsieur, puisqu'on vous presse

Pour déjeuner, demeurez donc.

Obéissez à ma maîtresse

Et restez ici sans façon.

(Mme Moulinet et Sidonie sortent parle fond.)

SCENE V].

BLANCHARD, NANETTE.

NANETTE, à Blanc/lard, qui cherche (tuteur de lui.

Si vous voulez écrire , vous trouverez tout ce qu'il

vous faut dans la chambre de monsieur... sur la table.

BLANCHARD.

Bien. (Il cnlrc. On entend aboyer dans la chantbrc.

Rcparaissanl avec frayeur.) Naneue!... qu'est-ce que

c'est donc ?



SCENE Vl. l1

NANETTE, riant.

[la ! ha! ha ! C'est Atarguetlle!... (Le chien aboie.)

nmucuann.

Ah! parbleu, je l'entends bien... Mais. qu'est-ce

que c'est qu‘Atargueule?

NANETTE.

Un gros monstre de chien tout rouge que monsieur

a acheté.

BLANCHARD, tirant la porte sur lui.

Diable !

NANETTE.

Oh! n’ayez pas peur... il est attaché et enfermé

dans le cabinet... Sans ça, je ne ferais pas la chambre,

vous pensez bien... j'ai pas envie de servir de pâture

à des animaux si féroces.

BLANCHARD.

Mais, quelle idée a eue Moulinet ?...

NANETTE. Ah! ben ! il en a bien d'autres idées, à

présent... depuis sa maladie.

BLANCEARD. ll a été malade ?

NANETTE.

Oui, monsieur... Ah ! il est bien changé... allez.

Atn du Fleuve de la vie.

D'puis qu'il a vendu sa boutique

Pour vivre de ses revenus,

Il est d'une humeur diabolique,

Il grond' toujours, il ne rit. plus.

Être rentier, propriétaire,

Dieu! pourtant, quel joli métier!

Estnil possible dsennuyer

-Quand on n'a rien à faire?

BLANCHAID.

Ah ! vraiment... ce pauvre Moulinot !... (On sonne.)

Ah ! on sonne... va ouvrier... c'est peut-être Mouli

not... Ne lui dis rien... je veux le surprendre... H '

rit.
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NANETTE, riant aussi.

0h! 0M... Oui, monsieur... Ah ! ra sera drôle, lui

qui vous croit décédé...

Blanelinrd entre dans la chambre. On sonne. Nanette va-pour

ouvnr. '

BAPTISTE, entrant par la porte du couloir.

Me v'là !...

NANETTE.

Le serrurier... Uest que v'là monsieur aussi...

BAPTISTE. '

Eh ben! c'te serrure ?

NANETTE, le regardant ä pari.

Peut-on être aflreux comme ça, mon Dieu !

BAPTISTE.

Où est-elle c'te serrure ?

NANETTE.

C'est celle de mon buffet, dans la cuisine.

BAPTISTE.

Qu'est-ce qui lui manque?

MANETTE.

La clef quej'ai perdue !

. BAPTISTE.

J'aurais mieux aimé que ça soiyc celle de votre cœur,

belle Nanette...

Il veut l'embrasser. Elle lui donne un soulflet. Baptiste en

tre dnns la cuisine. On sonne encore. Naueue {essuie à son

tablier la main qu'elle s'est noircie sur In figure de Baptis

te, puis va ouvrir en tirant les verroux.

S C E N E V I I.

NANETTE. MOULINOT. des brochures sous le bras

c! plusieurs journaux: à la main.

NOULINOT, avec tolère.

Là, je vous y prends encore! Pourquoi m'avez-vous

ouvert? -
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NANETTE.

Parce que vous sonniez.

uouuuor.

Je sonnaîs... voilà une raison ! Je sonnais !... alors

il sullirait au premier venu de sonner pour se faire

ouvrir?

NANETTE.

S'agit pas du premier venu, puisque c‘est vous...

uouuuor.

(Test moi ! voilà encore une raison ! Mais si ça n'é

tait pas moi ?

NANETTE.

Mais puisque c'est vous.

MOULINOT, sanimant.

“ais si ça n'était... Comment le savezsvous ?

NANETTE.

Je le vois hein.

uouuuor.

Vous voyez... (Haussanl les épaules.) Ça vous a des

raisonnemens !... Et qui est-ce qui vous dit que c'est

bien moi que vous voyez Est-ce que les malfai

teurs ne prennent pas toutes les formes... toutes les

figures Si on m'avait pris la mienne ?

NANETTE,

Et pourquoi faire ?... (A part.) V'là encore une de

ses idées...

uouuNoT.

Enfin , si j'étais déguisé... si je mïntroduisais ici

pour faire un mauvais coup... pour vous massacrer?

Il s'avance sur elle.

NANETTE. reculant et le menaçant de son balai.

Ah! mais, dites donc...

uouuuor, reculant.

C'est bien... 1l sullit.
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NANETTE. levant le balai.

Sapredieue ! c'est-il vous, oui ou non?

MOULINOT.

Oui, c'est moi !... Alphonse Moulinet.

NANETTE.

(Ïest que je taperais ferme, dà.

MOULINOT.

Inutile... calmez-vous.

NANETTE, faisant tourner leibalai.

Saperlotte !...

Elle lui lance un coup de balai; Moulinet recule; le balai

frappe le parquet. Nanette le poursuit.

MOULINOT, r/frayd.

Eh ! tenez-vous donc tranquille... sotte... et aidez

moi à oter ma douillette...

Il dépose les brochures sur le sécretaire.

NANETTE, qui lcæaminait.

Au fait. oui... c'est vous...

Elle va déposer son balai contre la porte du couloir.

uoutmor.

Dépèchons.

BAPTISTE, sortant de la cuisine.

Pst !

NANETTE.

Ah !

IIOULINOT.

Hein ?

NANETTE.

Rien.

uoutmor.

Quoi ‘.7

BAPTISTE.

J'ai fini.

uouLINoT.

Mais voyous, l'autre manche... Qu'est ce que vous



SCENE Vl. I5

faites ?... (Baptiste, en tirant à lui la porte du couloir ,

pour sortir, fait tomber le balai.) Hein! avezsvous

entendu ? NANETTE.

Quoi? restez donc en repos ‘i...

uoULINoT.

Il y avait quelqu'un ici ?...

NANETTE.

Quelqu'un ! par exemple !

uouuuor.

Mais, ce balai.

NANETTE.

C'est moi, avec mon pied.

uoULINoT.

Vous !... (Il compare de l'oeil la distance entre Na-

nette etle balai.) Vous !... (Il étend sa jambe de toute

sa longueur.) Vous!

NANETTE.

Puisqu'on vous dit : en reculant... (Regardant par

la fenêtre. d par!) Le voilà qui rentre dans sa bouti

que... Oul! j'ai-t—il eu peur!

MoULINoT. qui a eté voir à la porte.

Personne... n'importe! il faut nous tenir sur nos

gardes; depuis quelque temps, je rencontre rôdant par

ici une manière d'Anglais, un individu fort suspect.

NANETTE.

Pourquoi donc ça?

MOULINOT.

Pourquoi? pourquoi? D'abord, il ne m'aperçoit ja

mais sans me saluer... mauvais signe... Je crois même

l'avoir entendu une fois me murmurer un bonjour.

NANETTE.

Ah ! bonjour!... (A part.) C'est peut-être le jeune

homme à madame.

MOULINOT, qui cherchait dans ses poches.

AlI ! ça, mais... (Se frappant le front.) Ah! bien. je

Suis resté une minute dans la foule, pour voir deux
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ivrognes qui se battaient... ou plutôt deux fripous...

deux voleurs à la tire... car, voilà encore une ruse de

ces coquins-là... ils se clIauIaillent... les passons s'ag

glouièrent... et, pendant ce teIups-lu, leurs compè

res... wrisst !...

Atn du Prentier prix.

Kllons, parbleu ! la chose est claire,

Je suis refait... je suis volé...

Ils m'ont soufflé ma tabatière,

Et mon foulard est raccolé.

NANETTE.

Mais non, monsieur, c'est impossible!

Et votr‘ machin' contre le vol?

ItIoULINoT, cherchant vivement.

Au fait, j'avais... Ah ! c'est horrible!

Ils m'ont volé mon paravol!

Ils m'ont volé jusqu'à mon paravol !

Ah! ça. mais... il n'y a donc rien de sacré pour eux?

NANETTE, luipréscntant lc/‘oulard et‘ la tabatièrc qu'elle

a pris dans la douillette.

Voilà !

MOULINOT, surpris.

Ah!... (Avec dLl/iance.) Que signifie!" (D'un ton

grave.) Nanette !_

NANETTE.

Pardi ! vous allez peut-être croire!... Je viens de

les trouver dans votre douillette.

uouLIuoT.

Dans ma... au fait, oui, c'est possible !...

NANETTE.

Là, vous voyez bien, monsieur.

IIIouLINoT.

Je vois... je vois... taisez-vous... et donnex-Inoi ma

gazette... je brûle de connaître la suite de Pallaire

Pivert. Eh bien! ma gazette des tribunaux?



SCENE Vll. 17
0

NANETTE.

Le portier m'a ditqu'elle n'était pas encore arrivée.

IOULINOT.

Pas arrivée !... et voilà dix heures bientôt! Jesoup

çonne ce tailleur envieux d'en prendre lecture avant

mot.

NANETTE.

Faut-il vous servir à déjeuner?

mouuvor.

Je vous le dirai...

il va à la table où sont les livres.

NANETTE.

Est-ce que vous allez vous mettreà lire?

MOULINOT.

Pourquoi pas ‘!

- ’ NANETTE, à part.

Faut pourtant que j'aille l'aire la commission à ma

dame... IHauL) Je peux-t'y toujours mettre le couvert?

Elle va pour entrer dans la cuisine.

MOULINOT.

Me laisserez vous tranquille?...(Regardantau fond.)

Et la porte... les verroux... Mais, vous voulez donc

absolument nous faire égorger... comme l'aura sans

doute été mon ami Blanchard.

NANETTE , mettant les verrouæ à la porte du fond.

Monsieur Blanchard? vous croyez?

MOULINOT.

Certainement... six semaines sans savoir ce qu'il

est dcvenu!... pauvre ami!

NANETTE, à part.

Ah! ben !... va-t-il être content!... (I1auL)Je vais

faire la chambre à madame...

Elle prend son balai et entre dans in chambre à gauche.
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SCENE V IIL.

MOULINOT; puis, BLANCHARD.

MOULINOT, seul.

Pauvre Blanchard !... bien sûr, il se sera fait occire

quelque part; ça devait lui arriver... ll était si im

prudent !... un homme qui eût dormi les portes ou

vertes!... Et quand je pense que j'étais comme cela...

C'est vrai... avant de m'abonner à la Gazette des tri

bunatix, qui chaque matin me révèle les périls dont je

suis entouré. Ah ! j'en frémis,‘ rien que d'y songer;

on n'est en sûreté nulle part !... La famille, la famille

même, ce foyer jadis invioble, ne l'est plus ; témoin

Falfaire de cet infortuné Pivert, dont la femme... la

coupable femme... Ah !... c'est effrayant LI. Ainsi. me

voilà , n'est-ce pas, moi, qui, grâce à mon habitude

d'aller passer quelques heures à la sixième chambre

ou à la cour d'assises... grâce surtout à mes lectures

instructives et salutaires... (Il montre les jaurnauœ

et les brochures.) suis certes sur mes gardes, j'aimais

le droit de me croire bien en sûreté ici au milieu de

mes lares... avec ma fetnme, ma fille, ma domestique

et mon fidèle Atar-Gull... et ma Gazette des Tribu

nauæ... Eh bien ! non... peutètre qu'au momentoù

je parle, daudacieux malfai... (Blanehand éterm Il

[Moulinet s'arrête, e/fraycï) Hein! Ah ! mon Dieuj'ai cru entendre... dans ma chambre... un éternue

ment... Ah !j'oubliais... Atar-Gull sans doute... il se

sera enchilfrené cette nuit en faisant notre ronde dans

la maison...(Bruit, le chien aboie Blanchard luipnrle.)

Mais si, il y a quelqu'un... (fipelant de toutes ses

forces.) Nanette! Nanette! *

BLANCHARD, entrant, une lettre à la ‘nutin.

Eh bien! eh bien !... qu'est-cc qu'il y a donc?

IIOULINOT, e/fraye‘, se rangeant derrière une chaise.

Hein ‘.7 Qui va là?



SCENE Vlll. l9

BLANCHARD.

Ami, pat-bleu !...

MOULINOT, le reconnaissant.

Ah! com... comment !... c'est toi !...

BLANCHARD, lm‘ serrant la main.

Mais, sans doute.

mouuuor.

Ce cher Blanchard !... Ah bien! par exemple... tu

m'as fait une peur... je te prenais pour un frip...

(Se reprenant.) Pour un de ces gens qui... Mais, d'où

diable sors-tu donc?

BLANCHARD, riant.

De ta chambre, d'abord, où je t'attends depuis un

quart d'heure en écrivant... (It montre la lettre.) J'ar

rive d'Angleterre... J'ai vu l'Ecosse,l'lrlande.

uouuuor.

Ah! tu n'as pas été arrêté ‘!...

BLANCHARD.

Si fait, j'ai été arrêté a Calais.

MOULINOT.

Par qui?

BLANCHARD.

_ Par le mauvais temps... du reste, je me suis amusé

bËaiÏcoup; tu aurais dû venir, ça t'aurait distrait...

le voyage... la campagne... et tiens, ça me rappelle

queje vipns d'en visiter une... et que je veux l'acheter

avec tot uoutmor.

Une campagne !...

BLA CHARD.

_ (‘in site des plus pittoresques... et surtout tranquille,

tso e. .

nouttuor.

Isolé ?
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BLANCHARD.

Tout-à-fait... la maison est au milieu d'un petit bois.

IIOULINOT, à part.

Au milieu d'un bois !

BLANCHARO.

Est-ce convenu? -

uouuuor.

Nous verrons...(Par'réfleæionjAu milieu d'un bois!

S C E N E I X.

LES uÊuEs, NANETTE ’.

NANETTE, entrant brusquement.

Nonsieur, monsieur...

uouuuor, tressaillant.

Qu'est-ce que c'est?

BLANCHARD.

C'est Nanette.

uouuuor.

_ Nanette, je vous ai déjà défendu de venir me crier

dans les oreilles.

NANETTE.

Faut bien vous demander si vous voulez déjeuner.

uoutmor.

Eh ! c'est bon !...Est-ce que j'ai l'habitude de dé

jeuner senl Ÿ ma femme est sans doute encore à sa

toilette; elle y est toujours.

NANETTE.

llladame!... ah l ben... si vous l'attendez...

MOULINOT.

Certainement... Laissez-nous. .

NANETTE.

Mais...

uouttuor.

Va-t'en !...

' Nnnette, Moulinet, Blanchard.
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NANETTE.

Suflit... (A part.) Et madame qui compte sur sa

commisson.

nouuuor.

Eh bien ! Nanette?

NANETTE, avec humeur.

Eh! mon Dieu! Seigneur...

Elle entre dans la cuisine.

BLANCHARD.

Elle a raison, puisque ta femme est sortie.

MOULINOT.

Sortie! ma femme!... sans me prévenir... pourquoi

cela ?... (Allant appelcrJSéraphine! liladnme Mou

linot !... Sortie !...

BLANCHARD.

Eh! oui... une visite... elle était surperbe... Ne

vas-tu pas être jaloux ?

uouuxor.

Et quand cela serait? Il me semble qu'une femme

d'une coquetterie si outrée... sortant ainsi parée... à

l'insu d'un mari qui nela comprend pas. dit-elle... (j'ai

une femme incomprise, mon ami), d'un mari enfin...

qu'elle traitait hier encore de tyran, de despote...

. BLANCHARD.

Ecoute donc... tu as épousé une femme beaucoup

plusjeune que toi... Madame Moulinet est encore d'un

âge, d'un physique... qui lui permettent... et si tu

veux la séquestrer, l'empêcher de jouir de sa fortune...

MOULINOT.

Je ne veux pas qu'elle sorte sans me prévenir...

BLANCHARD.

Mais elle est avec sa fille...

NANETTE, qui s'est approchée de lui, très-bas.

Monsieur.

Ileiu?

uouuuor, lressaillant.

Q!
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NANETTF.

Faut-il ?...

IOULINOT , avec colère.

Nanette , je vous camperai à la porte.

NANETTE.

C'est encore trop fort !...

Elle agite les lèvres sans parler.

uouuuor.

Plan-il ‘.7

NANETTE, criant.

Ipeux t'y mettre la table pour votre déjeuner, na ‘!...

MOULINOT, avec impatience.

Non! Ah! ça, qu'a-belle donc ce matin? tu me

permettrais bien d'attendre ma femme et ma fille?

uauarra.

Mais puisque madame a dit que vous ne Fatlendiez

pas.

MOULINOT.

Ah !... (A Blanchard.) Tu vois comme on m'aban

donne... heureusement tu es là... tu vas déjeuner avec

moi.

BLANCHARD.

C'est convenu... j'avais promis... mais je vais en

voyer ce motà l'hôtel Britannique.

uouLmo-r.

Donne... Nanette va le porter.

ntaucnaun.

Non, non... ça retarderait son déjeuner , et j'ai un

appétit d'enfer... Je cours remettre ça à un commis

sionnaire.

uoutmor.

Ah! voudrais-tu dire au portier, en passant. de me

monter maGazette. dès qu'elle sera venue et qu'il l'aura

lue, bien entenduî’... car, tu sais que ces messieurs ?...

mucmnn.

Suis tranquille.
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ENSEMBLE.

Atn de Giselle.

Qu'à mon retour la table soit dressée;

Pour le repas on peut toul arranger.

De le servir si Nanette est pressée,

Je suis non moins pressé de le manger.

MOULINOT .

Qu'en Pattendant la table soit dressée;

Pour le repas ou va tout arranger.

Reviens bientôt, car Nanette est pressée

De le servir e! de le voir manger.

NANETTE.

A vot' retour la table s'ra dressée;

Pour Vdéjeuner je vais tout arranger.

Ne tardez pas, monsieur, je suis pressée

De le servir et de le voir manger.

nLANcnAnn , qui trouve tous les oerrouæ fermés.

Ah! ça... qu'est-ce que c'est ?... (Il tire les oerrouac.)

Nous sommes donc dans une citadelle ici ?...

NANETTE.

Citadine, monsieur!...

ll ouvre et sort.

SCÈNE X.

MOULINOT, NANETTE.

uouuuor.

C'est ça... je le reconnais bien là... se moquant de

la prudence.

NANETTE, d'un air empressé.

Je vais toujours mettre le couvert, n'est-ce pas ,

monsieur ?

uouuuor.

Comme vous voudrez.

NANETTE.

Après ça, vous pourriez toujours commencer. M0114

sieur Blanchard vous rattrapera , il mange plus vite

que vous.
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louuuor, croisant les bras et la regardant fiæenteltt.

Nanettei...

muerre.

Monsieur!

MOULINOT.

Vous avez un motif pour me persécuter ainsi ‘.7...

(rifouvement négatif de Nanctte. S'emportant.). Si l'ait!

NANETTE.

Du tout... Après ça, dam... vous déjeunerev. quand

vous voudrez... (Allant à. la cuisine.) Et si madame

gronde de ce que je n'ai pas été faire sa commission...

uouunor.

Hien ?

NANETTE, s'arrêtant.

0h !

MOULINOT.

Une commission! quelle commission?

NANETTE.

Non, monsieur.

uouuuor.

Ah! parlez... je veux savoir... parlez... ou je vous

chasse à l'instant.

NANETTE.

Oh ! monsieur, c'est. que madamenfavaitdéfendu...

uootmor.

Cette commission...

MANETTE.

Une lettre.

uouuuor.

Pour qui?

NANETTE.

Pour... la rue des Nonaindières.

IIOULINOT, haussant les épaules.

Pour la rue!... le nom de la personne?

NANETTE.

Je ne me rappelle pas.
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uouuuor.

Voyons.

NANETTE, rhcrclzant dans sa poche. _

Ah! tiens! je l'ai laissée sur la toilette en faisant la

chambre à madame.

MOULINOT, réfléchissant.

Rue des Nonaindières! Je n'y connais pas une âme.

NANETTE.

C'est peut-être pour sa couturière.

uouuuor, -se rassurant.

Tu crois? alors, pourquoi ce mystère?

NANETTE

C'est que... à présent vous avez toujours un air si...

uouuuor.

Quoi-? si quoi?... (A lui-même.) Encore quelque

robe nouvelle, sans doute... toujours du luxe, du

faste... elle en sera la première victime! C'est vrai,

on nous prendra pour des millionnaires, et quelque

our... .
J Il fait le geste de donner des coups de poignard.

usuarrs.

Au moins, monsieur, n'allez pas dire à madame...

uouuuor.

C'est bon... (A part.) Rue des Nonaindières ?...

Depuis quelque temps je trouve à madame Moulinet,

une figure toute je ne sais quoi...

NANETTE , à part.

Mais qui dit ‘!...

' uouLtNor.

Ces allées et venues...’ ce mystère... (Il regarde Na

nelle.) Et puis , elle jaunit... ma femme jaunit visi

blement... Rue des Nonaindières...

NANETTE, à part.

Le v‘là qui marmotte toutseul à cette heure.

LE PORTIER, en dehors.

Mamzelle Nanette!
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NANETTE, courant au fond.

Plaît-il ? -
uouuuor, qui a tressailli.

Hein? qu'est-ce que...

uauaara.

C'est le portier qui m'appelle.

MOULINOT, eflrayé.

Qu'est-ce qu'il veut? qu'est-ce qu'il a?... Fermez

les portes !...
- LE PORTIER, de même.

Mamzelle Nanette! c'est la Gazette à votre maître

qui vient d'arriver.

mouuuor , regardant à sa montre.

D'arriver... à onze heures! descends vite, vite...

NANETTE.

Oui, monsieur...

Elle sort.

uouutuor, avec joie, se frottant les mains.

Ah l je vais donc connaître enfin la suite de l'af

faire Pivert... Je ne sais pourquoi les débats de cette

cause criminelle piquent à ce point ma curiosité... Ce

pauvre Pivert... Ernest Pivert, un malheureux fabri

cant de cloches à melons, que sa profession semblait

devoir mettre à couvert... 11h bien! non... son indi

gne moitié!... (Remontant la scène.) Pourvu que Na

nette ne s'amuse pas à bavarder... (Il s'approche de

la fenêtre.) Hein? comment! encore mon étranger’!

mon rouge ! il regarde par ici, et .me salue... je ne

l'entends pas, mais je parie qu'il me dit bonjour...

Gueusard!... (Il ferme brusquement la fenêtre.) C'est

un peu fort !... pousser l'ell'ronterie jusqu'à monter la

garde sous mes fenêtres !... Pour guetter ma sortie ,

sans doute !... (Nanctle rentre ct vient lui présenter

la Gazelle sans rien dire. Il tressaille , lui jette un re

gard courrouee' ct prend la Gazette.) Enfin , quand je

lui répéterais cent mille fois!...
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NANETTE.

Je vas dresser le couvert à présent, n'est-ce pas?...

(A part.) Monsieur Baptiste travaille déjà à ma clef...

Elle place le guéridon au milieu du théâtre et met le couvert.

uouuuor , cherchant dans le journal.

Voyons : Aflaire du notaire... ça n'est pas ça. Vol à

l'américaine... vol au pot, vol au bonjour... (S'arrê

lanl.) Vol au bonjour... (Il regarde la fenêtre.) .le suis

sur que mon homme d'en bas travaille dans cette par

tie-là... Ah! voilà! Cour d'assises... affaire Pivert...

Oh! oh! quatre colonnes

NANETTE , contrariée.

Ah ! mon Dieu! et vous allez avaler tout ça avant

déjeuner?...

uouuuor.

Certainement... biencertainement, je vais savourer. ..

NANETTE. =à elle-même.

C'est fini. je ne pourrai pas faire la commission...

Ah! bah ! je vas toujours servir... ça le décidera peut

être...

Elle entre dans In cuisine , dont elle ferme la perte avec in -

patience.

uoumor.

Qu'est-ce qu'il y a encore ?... (Se levant, avec co.

1ère.) Et sîil ne me plaît pas de déjeuner !... A-t-on

jamais vu Î’... (Il s'assied rl s'installe commodément

dans un fauleuil.) Où en étais-je? Ah! m'y mici !...

(L'isanl.) ( L'orateur continue au milieu du silence le

c plus profond, le plus solennel : (D'un ton empha

s tique ct déclamaloire.) Oui, messieurs. ce fut après

e quinze années du bonheur le plus pur et le plus

r calme, que vint éclater tout-à-coup, comme la fou

c dre, au milieu du jour le plus serein... n (S'inter

rompant.) Que ces messieurs {expriment bien! on

croirait lire un drame de monsieur... (Citer-chant)

L'auteur... (LitanL) c Le plus serein!... Et comment
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t Tinfortnné Pivert eût-il prévu la tempête lorsqu'il

c ne voyait en sa lemme que l'image de toutes les ver

t tus , le modèle de ce sexe enchanteur qui sème de

t tant de roses l'aride sentier de la vie... n (S'inter

rampant.) Comme c'est écrit! mon Dieu! quel style

fleuri ! ce sexe enchanteur ui sème des roses...
q . .

Il fait le jeste.

NANETTE, qui apporte des tasses et un sucrier.

Platt-il, monsieur?

uouuuor.

Quoiî’... ce n'est pas à vous. Et dire que ça fait par

tie de ce sexe!... (La regardant.) Au fait, elle n'est

pas trop... Enlin !... (LisanL) I Eh bien ! séduit par

c la feinte tendresse de cette femme artificieuse, capté

u par tous ces faux semblans d'amour, ces adroltes

l et fallacieuses cajoleries... n

On sonne à la porte, il s'arrêta.

NANETTE.

Ah! v'là sans doute monsieur Blanchard.

MOULINOT.

Allons, il est dit que je ne pourrai pas achever

tranquillement...

NANETTE, avant d'ouvrir.

C'est-t'y vous, monsieur Blanchard?

nLANcnAnn. Eh! oui.

l NANETTE.

Etes-vous bien sûr que c'est vous?” (A Moulinot.)

Faut-il ouvrir, monsieur?

uoutmor.

Bien, Nanette; très-bien... ouvrez...(/1 lui-même.)

C'est très-bien ce qu'elle a fait là... je l'augmente

rai... dans trois ans.

SCENE x1.

LEs mèues, BLANCHARD.

BLANCHARD.

Bon Dieu ! que d-e cérémonies! tant-il pas vous ex
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hiber mon passeport aussi ‘.7... (A Moulinet.) Pardon ,

je t'ai fait attendre... mais j'ai été obligé d'aller moi

mêmejusque chez mon jeune homme , qui n'était pas

encore à son hôtel... on ne sait où il passe son temps...

Mais. voyons , nous allons rattraper celui que je viens

de perdre... n'est-ce pas ‘!... j'ai un appétit d'enragé...

Je t'en préviens.

NANETTE, qui a place' les chaises.

Alors , je vais servirvotre racahout.

. BLANCHARD.

Du racahout?

uouuuor.

Certainement, du racahout des Arabes.

Ain: De sommeiller encor, ma chère.

Mieux encore que les eaux de Bade,

Ce mets des plus réconfortant!

Guérit un estomac malade

Et remet les convalescens.

ll est d'une vertu divine,

Mon journal le dit sans égal;

C'est le trésor de la poitrine.

BLANCIIARD, riant.

C'est plutôt celui du journal,

C'est surtout celui du journal.

nANETTE. apportant du racahout dans une cafetière.

Là, voilà ce que c'est... (,1 part.) A force d'atten

dre , le racahout a brûlé... mais avec un peu de fleur

d'orange que j'y ai mis, ça ne parait presque pas... (A

Blanchard.) Eh bien! monsieur?

BLANCEARD.

Ainsi, je suis réduit à une tasse de racahout!

uouuuor.

C'est très-nourrissant, tu verras...

NANETTE. avec empressement.

Eh ! oui, monsieur... et puis . vous dtnerez mieux...

Voyons, mettez-vous là... (A Moulinet.) Vous êtes
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servis !... je vas m'habiller pour aller faire la commis

sion à madame... n'est-ce pas?

uoutmor, préoccupe'.

C'est bon... (Nanettc sort. A lui-mente, regardant

Iejournal.) J'aurais pourtant bien voulu savoir...

BLANCHAHD.

Qu'est-ce que c'est? tu vas lire en déjeunant?

uouuuor.

Ah ! deux minutes seulement; sers-toi toujours...

je voudrais finir cette colonne... (Cherchant) Heu...

heu... Ah ! voilà... (LisanL) c Séduit par, etcmetc. .

Finfortuné Pivert. r

BLANcnAnn, lai offrant du racahout.

Je t'en verse, n'est-ce pas?

MOULINOT.

Oui, merci... (Lisant) e [d'infortune Pivert eut un

jour la fatale imprudence de faire un testament. I

BLANCHARD, qui se brûle.

Ah ! diable !. . (A Moulinet , qui a tressailli.) C'est

trop chaud...

ll coupe son pain.

MOULINOT.

Soullle, souffle, mon ami... (Continuant) l Un tes

tament en faveur de son hypocrite moitié... r (A lui

méme.) Comme moi... dernièrement, dans ma mala

die... c'est singulier, ce rapport... (LisanL) c Depuis

ce jour, plus de bonheur... des querelles... des soup

çons... r (Sinterrompanh) Comme moi... (LisanL)

c Et peu de temps après, la femme Pivert était veuve.)

(A lui-même.) Comme moi... (Se reprenant.) C'est-à

dire... non... (LisanL) q Pour se débarrasser de son

crédule époux , cette coupable femme, chaque matin ,

dans le café au lait de son mari... I (s'arrêtant)

Grand Dieu!

BLANCHARD, qui goûtait.

Il est bien... tu peux le prendre maintenant...



SCENE xl. 51

_ IOULINOT, trouble‘, repoussant sa tasse.

Non, merci... tout-à-l'heure...je... (LisunL) u Café

au lait, quelques pincées d'une poudre homicide. n

nuucnnnn.

Plan-il?

uuULiNoT.

Eh! rien !... (A part.) Je comprends... de la mort

aux rats !... Le rat, le malheureux rat, ce fut cet hon

nête fabricant de cloches... C'est atïreux... c'est ef

frayant... et moi qui... (Reflet/tissant) Rue des No

naindières !

BLANCHARD.

Ah ! ça, qu'est-ce que tu as donc ?...

_ Il mange son racahout.

uommer.

Moi? rien... (A lui-même.) Rue des Nonaindières!

dans la Cité!... et pourtant ma femme... ah! c'est im

ossible! BLANcu/mn.

Plan-il? tu ne manges pas?

uouuuor.

Si fait... (Il flaire sa tasse.) llum !... dis-moi... ne

trouvesätu pas que ce racahout...

BLANCHAIID.

Je le trouve excellent.

MOULINOT.

Je parle de l'odeur.

BLANcuAnn.

Un peubrûléI peutlêtre... je t'ai fait attendre...

uouuuor.

Tu crois que c'est seulement le brûlé?... (Il goûte,

laisse tomber sa cuiller et se lève brusquement.) Déci

dément, il faut queje sache...

BLANCHABD.

Quoi donc ?

MOULINOT.

Attends un peu. Rue des Nonaindières... et la let
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tre dans sa chambre... (A BIanchardJNe mange pas...

attends-moi.

BLANCHARD, se levant.

Comment !

uouuuor.

Attends, te dis-je; attends-moi... (A lui-même.)

Dans la Cité... près, tout près de cette affreuse rue

aux Fèves... où se commettent tant d'atrocités... (Lui

serrant la main.) Ah ! mon ami !...

ll entre dans la chambre a gauche.

SCÈNE XII.

BLANCHARD ; puis. MOULINOT.

BLANCHARD, qui portait une cuillerée de racahout à sa

bouche au moment où Moulinet lui a pris la. main.

Que le diable remporte !... (Il essuie son gilet.) Ah !

ça, mais qu'a-t-il donc encore avec sa figure ellarée ?

c'est fort désagréable... sinterrompre ainsi dès le

commencement d'un repas... et quel repas ! Que dia

ble! on attend du moins... (Regardant à gauche.)

Ah! ça, il paraît qu'il m'oublie?... Mon déjeuner re

froidit... ma foi, il dira ce qu'il voudra...

Il se met à table et se dispose à manger.

uonuuor, entrant vivement, et tenant ta lettre de sa

femme.

Arrête ! arrête !...

BLANCHARD.

Hein?

uouuuor.

Ne mange pas ce racahout.

BLANCHARD.

Pourquoi ça ?il est très-bon.

uouuuor , lui arrachant la tasse.

Mais... mais ne mange donc pas ce racahout, quand

on te dit, malheureux !...

BLANCEARD , tout ahuri.

Qu'est-ce qu'il y a donc?
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HOULINOT.

Ce qu'il y a?... (Appelant) Nanette !... (Parcou

rant rapidement la lettre.) r La poudre a produit tout

l'effet ; mon mari, lui-même, ne se doute de rien !...»

Ah !... (Appelant) Nanette !

BLANCHARD.

Elle est à s'habiller.

uouLrNor.

Qu'est-ce que cela fait ?je veux qu'elle descende.

BLANCHARD, avec colère.

Ah! ça... mais tu cries , tu vas, tu viens, tu as l'air

d'un rat empoisonné.

uoULtNor , cpouvartlé.

Un rat... veux-tu bien te taire!

BLANcnAnu.

Perds-tu la tète?

uouuNor.

Non... malheureusement... et pourtant cela me se

rait permis; car enfin... (.4 lui-môme.) cette coïnci

dence... mes querelles avec Séraphine. .. ce testament...

ce billet de ma femme que Nanette devait porter se

crètement...

BLANCHARD.

Un billet doux !

IIOULINOT.

Et cette histoire touchant le nommé Pivert...

BLANCHARD.

[loin ? Pivert !

uoutnvor.

Eh! oui, le fabricant de cloches à melons... (Il va

à ta porte de la cuisine et appelle.) Nanette!

BLANCHARD, à lui-même.

Est-ce que madame Moulinet donnerait dans les fu

hricans de cloches à...

AIR de thotnme vert.

Quoi! ta femme, il serait possible!
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MOULTNOT.

Ah ! mon ami, c'est odieux !

Mais par un châtiment terrible...

BLANCIIARD.

Allons, du calme, malheureux!

(Moulinot retourne à la porte)

Ah! pour sa femme quels reproches !

Pour lui quel sort des plus vexans

(RianL)

D'être par un marchand de cloches

De cette façon mis dedans!

D'être à ce point-là mis dedans!

MoULtNor, appelant d'une voix formidable.

Nanette! viendrez-vous?

NANETTE, en dehors.

J'y vais , monsieur.

uovuuor.

Ah! enfin !... descendez tout de suite... (A lui

méme.) Nous allons voir... (s'arrêtant) Ou plutôt,

non... de la prudence... remettons-lui ce billet... afin

qu'elle aille chercher le corps du délit. Alors, je le li

vre aux chimistes les plus éclairés... 'e fais analyser...

SCENE XII I.

LES urines , NANETTE.

NANETTE, accourent.

Me flà! me v‘là ! Qu'est-ce qu'il y a donc encore ?

uouuuor, avec une grande douceur.

Rien... rassure-toi... je voulais... (Bas à Blan

chard.) Ne lui trouves-tu pas quelque chose dans les

yeux ?

BLANCHARD.

D'assez doux... c'est vrai.

uouuaor.

C'est ça... de doucereux... de sournois...

Platt-il ? NANETTE‘



SCENE Xll. 55

uouuuor.

Tiens, Nanette... tiens, ma fille, voici La lettre.

NANETTE, surprise.

Ah ! vous avez été la chercher?

uouuuor.

Oui .. je voulais voir si c'était bien rue des Nonain

dières.

NANETTE.

Comme çapje peux uller la porter?

uouuuor.

Oui... (Elle s'éloigne. Par reflcæion, à part.) Ah ! tu

vas chercher des poudres, toi... (La rappelant.) Na

nette !

NANETTE.

Monsieur... '

uoumuor.

Venez ici... mettez-vous là...

Il lui montre la chaise où était Blanchard.

NANETTE. sans s'asseoir.

Où ça? là? à table! Tiens! pourquoi, monsieur ?

uouuuor.

Pour manger ce racahout"

BLANCHARD.

Halte-là ! je m'oppose... par exemple!

uouuuor.

Laisse donc !

BLANCHARD.

Comment! je serais venu ici pour la voir déjeu

ner ?... Allons donc !...

Il veut retirer sa tasse, Moulinet le retient.

uouuuor.

Eh! non... (Bas.) Laisse-moi faire... elle n'y tou

chera pas... (Haut, à Nanalte.) Allons, Nanette.

NANETTE, hésitant.

Monsieur...
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nouuuor.

Quoi ?

NANETTE.

Je n'ose pas, moi.

uouuNoT, â Blanchard.

Vois-tu ?... (Haut, avec indignation.) Tn n'oses pas!

je conçois !... Mais je le veuxmje te l'ordonne. Avale

ça... voyons... dépêche-toi.

NANETTE.

Dam ! monsieur... puisque vous le voulez...

Elle fasseoit et prend la tasse de Blanchlrd.

BLANGHARD.

Ah ! mais...

uouuNoT, Je retenant.

Attends donc... elle n'y touchera pas, te dis-je. (A

Nanelte.) Eh bien ?...

- Elle boit.

BLANCHARD. grommctmit.

Elle n'y touchera pas!... avec tout cela,- elle le

prend-.

uouLmoT.

Oui... (A Nanette, qui a fini et qui se lève. La re

tenant.) Un moment... celle-ci maintenant.

NANETTE.

La vôtre aussi !... mais, monsieur...

uouuuor.

Tu hésites ‘t

NANETTE.

Non pas...

Elle boit à la tasse.

BLANCHARD.

Allez donc. encore une dengloutie... Elle n'y touche

pas... mais elle prend tout.

NANETTE, qui a fini, regardant dans la cafetière.

Il n'y en a plusMoulinet ct Blanchnrd se regardent.
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uoutiuor.

Non. Enlevez tout ça, et partez.

NANETTE, remettant le guéridon à sa place.

Merci bien, monsieur... j'ai joliment bien déjeuné...

ah ! je suis toute gonflée.

MOULINOT. qui suit tous ses mouvements ct Fcæantine.

Elle est gonflée.

BLANCHARD.

lfarbleu ! je crois bien... je n'en dirai pas autant,

moi.

NANETTE.

Mais ça passera en faisant ma course. .. Merci, mon

sieur; quand vous ne voudrez pas votre racahout, fau

dra me le donner.

SC E N E X I V.

MOULINOT, BLANCHARD.

BLANCHARD, se croisant les bras.

Moulinet... qirest-ce que ça veut dire ?

uouuuor. qui regarde dans les tasses_

Ça veut dire qu'elle a tout absorbé !

BLANcnAnD. avec indignation.

Elle l'a trouvé bon... très-bon.

uoutiuor.

Oui... (Blanchard court prendre son cluipeau.) Où

vas-tu?

BLANCHARD.

Eh ! parblen! déjeuner dans le premier restau

rant... Viens-tu avec moi ?...

uouuNoT.

C'est que...

BLAxcuAnD. lui donnant son chapeau.

Allons, décide-toi.

uouuuor.

Eh bien ! oui.

Il va prendre sa Iabatière.

4
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uArnsTE. ouvrant la porte du couloir ct entrant.

0h ! quelqu'un “attendons...

ll referme la porte.

BLANCHARD.

Vite, je tombe d'inanition.

uouuuor, cherchant autour de lui.

Un moment donc, que je... Eh bien !... mon cha

peau... où est mon chapeau !... (Blanc/tard cherche

aussi.) Ah ! mon Dieu ! on m'a pris mon chapeau...

BLANCHARD.

lâh ! qui diable veux-lu ?...

MOULINOT.

i" Je te dis que jel'avais posé là... (Blanchard le re

garde ct rit.) C'est inouï... (It porte les mains a sa

lêtc avec colère ct désespoir et s'arrête stupéfait en tou

chant son chapeau.) Ah !

BLANCHARD.

Ah !ah !... il est timbré... allons.

uouuNoT.

Par ici, l'escalier de service... C'est plus court...

1l ouvre la porte, entre dans le corridor, pousse un cri d'ef

froi, rentre, terme la porte et s'y adosse en tremblant.

BLANCHARD.

Qu'est-ce que c'est ?

uoULiNoT.

ll y a quelqu'un.

BLANCHARD.

Qui ‘t

uouuuoT.

Je te dis que je me suis cogne‘ contre quelqu'un de

très-noir... (Criant a‘ travers la porte.) Qui est là ?...

qui vive ?...

BLANCHARD.

Tu vois bien, il n'y a personne, ouate répond pas.
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' uouuuor.

Parbleu ! crois-tu pas qu'il va être assez bête pour

répondre : C'est moi, voleur!

BLANCHARD.

Alors. regardons...

- Il ouvre la porte.

MOULINOT.

Imprudem !...

Il pousse la porte sur le bras de Blnnchard.

BLANCHARD, poussant un cri de douleur.

Ah !

MOULINOT, eflrayc'.

Ah ! lu l'as vu ‘.7 '

BLANCI-IARD.

L'animal ! il m'a pris le hras !

uouuuor.

Il t'a pris le bras?

BLANGIIARD.

Eh! non... toi ! lllais que diable suis-je venu faire

ici ?.le ne déjeune paset il m'eslropie. Voyons, laisse

moi passer... laisse-moi voir... si tu as peur.

IIOULINOT.

Peur ! jamais. C'est la prudence... (Le relcnanl.)

Tu n'iras pas, je m'y oppose.

BLANCHARD, se dégageant.

Eh ! laisse donc !...

Il sort.

MoUuNor, le regardant par la porte qu'il liant

enlfouvert.

Malheureux l- tu va te faire massacrer... Il est peut

être caché dans les escaliers.

GEORGES, paraissant au fond avccjoie, ct voyant

_ Moulinet.

0h !... master Molinoue.

noULtNoT, se retournant.

Hein ?
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GEORGES, s'avançant sur le seuil de la porte.

Bonjor !

uouuuor.

Bonjor! c'est lui. (Il s'e'lance, Ie repousse, lui ferme

la porte au nez et endosse à la perle.) C'est mon rô

deur.

GEonGEs, frappant âla parle.

Bonjor ! master Molinotte.

MOULINOT.

Va-Ven, misérable ! retire-toimou fappelle... (Ap

pclant.) Atar-Gull... Ah! je Faiattaché. (Il va vers la

chambre. Georges frappe de nouveau. Moulinet revient

vile à la parle.) lllisérable ! si tu ne t'en vas pas! je te

passe mon sabre au travers du... de la porte.

BLANCEARD, rentrant.

Personne.

Quoi? ah !

uouuuor, se retournant.

BLANCI-IARD.

Je n'ai trouvé personne.

MOULINOT, à eni-voiae.

Je crois bien, il est là.

BLANCHARD, de enénze.

Qui ?

MOULINOT.

Mon rouge... il a fait le tour.

BLANCHARD.

Ton rouge?... Tu disais qu'il était noir.

uovuuor. .

Du tout, je te parle du rougeot qui me guette de

puis quelque temps .. un voleur au bonjour... un

faux Anglais... mon ami, je t'en prie, cours chez le

commissaire.

BLANCIIAIID.

Je veux bien; mais esdu certainî’...
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uouuuor.

Puisque je l'ai vu... il m'a encore salué de son

éternel bonjour... ce qui le trahit... car tout le monde

sait que les véritables Anglais prononcent good mor

niitg, sir. (On sonne; Blanc/tard vapeur ouvrir la

parle.) Eh bien ! qu'est-ce que tu fais?

BLANCHARD.

Eh ! parbleu, puisqu'il est seul... nous pouvons

bien à nous deux...

uouuNoT, le retenant.

Attends du moins que je détache Atar-Gull.

BLANÙHARD.

Ah! bath ! (Il ouvre la porte, llfanelteparaîuTiens!

MOULINOT, qui a recule' e/fivzyé.

Ah ! vois-tu ?...

BLANCHARD.

Je vois... je vois... Nanette !

uouuuor.

Mais lui.... l'autre ?...

S C E N E X V.

LES MÊMES, NANETTE.

- NANETTE.

Qui ça ?... Monsieur Bonjour ‘?... Je l'ai rencontré

en bas qui s'en allait.

MOULINOT.

Là... me crois-tu, maintenant?

BLANCHARD.

C'est dillérent... Et s'il en est ainsi, je vais prévc<

nir l'autorité. '

MOULINOT.

C'est ça... mais non, attends... car ce n'est pas tout

encore... Attends un peu... (Allanld Nunetle.) Na-

nette, donnez, donnez vite.

NANETTE.

Quoi ?. . monsieur. .
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uoutiuor.

Ce qu'on vous a remis. (Plus bus.) Cette botte, dé

péchons.

_ NANETTE.

Ce n'est pas pour la garder ?

MOULINOT.

Non... donne...

NANETTE, lui donnant la boîte.

Voilà, monsieur.

uouuuor.

Bien. (A Blanc/Lard.) Maintenant, vu, je tiens mes

preuves. '

nLANcnAnn.

Quelles preuves ?

JIOULINOT.

Va toujours... Amène-moi un chimiste.

BLANCIIARD.

Un chimiste pour arrêter ?...

MOULINOT.

Eh ! non... mais va et reviens vite, tu sauras tout...

Je versernis tout dans ton sein... Al! ! mon ami,

comme il est heureux que je lis chaque jour ma Ga.

zette des Tribunaux!

BLANCBARD.

Soit... Mais, en vérité... (.4 part.) Je ferais peut

être mieux d'aller chercher le docteur Blanche.

Mouuuor, suppliant.

Mon ami.

BLANCHARD, s'éloignant.

C'est bien... j'y vais; mais tu es gentil, toi, tu m'in

vites à déjeuner, et puis tu m'envoies chez des dro

gutstes...

S C E N E X V I.

MOULINOT, NANETTE.

uouuNoT.

Voyons.
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amarre, voulant l'arrêter.

Ah ! monsieur. .

noutiuor.

Qu'est-ce ?...

ll lui lance un regard foudroyant.

NANETTE, reculant.

Dieu !...(A part.) Ah ben! madame qui voulait ca

clier ça...

IOIJLINOT, lisant lu suscription.

Poudre Rino-niphos!... phos!.,. quel nom lugubre!

quel nom infernal! Plus de doute, je suis le mari

d'une Brinvilliers! d'une Lucrèce Borgia!... d'une

veuve Pivert! d'une horrible!...

ll ouvre la boite.

NANETTE.

Monsieur, je vous en prie...

uouuuor.

Encore !... (Il regarde.) Blanche! j'en étais sur...

(Frappé) Ah ! un premier indice !...

Il vn à la table.

NANETTE.

Qu'est-ce qu'il va faire?

IOULINOT, il prend une boîte d'allumettes chienl

ques sur la table et en frotte plusieurs jusqu'à. sa

sortie.

On prétend que ces sortes de choses mises en com

bustiomexhalent toujours une forte odeur de gousse...

d'ail...(Rejetant plusieurs allumettes.) Ma main trem

ble tant !...

NANETTE.

Vous m'abîmez toutes mes allumettes.

uouuuor, avançant sur elle.

Oses-tu bien... petite malheureuse créature !...

NANETTE, reculant.

Monsieur...
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uouLiNor.

Mais, sais-tu ce qu'on leur fait à celles qui vont

chercher de ces bottes-là ?

NANETTE.

Quoi donc?

Ioutinor, à part.

J'ai vu ça à la Porte-Saiubnlurtin...

Haut.

Ain du vaudeville de la [laine d'une fenmie.

Un voile noir étendu sur la tête,

Une chemise en soufre siir te dos;

La corde au cou, les pieds nus, en charrette,

On la conduit sur un cent de fagots.

Puis un valet, avec une allumette...

NANETTE, parle‘.

Chimique ?

uovusor, exaspéré.

Jeune couleuvre, effroyable serpent t

A tc brûler la justice s'apprête,

A te rôtir la justice s'apprête.

Voilà ton sort, voila ce qui t'attend!

Voilà ton sort, c'est là ce qui t'attend!

(ll entre dains sa chambre.)

S C E N E X V l I.

NANETTE, qui l'a suivi jusqu'à la porte.

NANETTE.

Une chemise de soulre !... ah ! c'te bêtise !...

IOULINOT, rouvrant la porte et passant seulement la

tôle.

Voilà ce qui t'attend !...

Il disparaît.

maucara, qui a recule' vivement.

AIi! Dieu ! mat-il fait peur!... Pauvre cher homme!

c'est fini... la tête n'y est plus du tout... (Allant re

garder pur lu serrure.) Mais qu'est-ce qu'il va donc

faire là-dedans avec sa boite ?... Ah! bon, v‘là qu'il la
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met sous le nez dh-uargueule... (On entend le chien

gronder.) Il veux lui en faire manger... Cette idée !...

L'autre se rebitfe... il grogne... (Aboiement furieuæ

du chien.) Ah! Seigneur! il va se faire dévorer...

Après ça, dam !... qu'il s'arrange... (Elle prend les

tasses et la cafetière.) Je vais toujours m'occuper du

dîner...

Elle va dans la cuisine.

uoULiNor, dehors.

Couche‘, Targul ! couché...

Les aboiemens se rapprochent.

SCENE Xylll.

MOULINOT. seul; ilcntre vivement en criant ct comme

s'il se débattait contre le chien.

Couché... Atar-Gull?... Veux-tu lâcherï’... (llflerme

la porte cl donne un tour de clef) Giieusard! Ah! un

animal de confiance que j'avais acheté pour me dé

fendre! Uemblème de la fidélité... Je venais de lui

donner la liberté et voilà comme il arrange mes fou

lards. (Il déploie le foulard qu'il tient à la main, et

montre qu'il est en lambeaux.) A qui donc se lier,

grand Dieu !... Il est vrai qu'un pioverbe dit: On

n'est jamais trahi que par les cliiens...(Se reprenant.)

Par les siens !

'SCENE XIX.

MOULINOT. BLANCHARD; puis, GEORGES,

ltIn"MOULlNOT, SIDONIE, NANETTE.

BLANCHARD.

Me voilà... Le commissaire est prévenu... mais il

m'a demandé le signalement de ton homme. .

MOULINOT.

Mais je te l'ai dit... un jeune... (Georges parait au

fond, en regardant à la cantonade comme s'il atten

dait quelqu'un.) Ah ! c'est lui.
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(Il court à Georges , le saisit au collet et le traîne sur le de

vant de la scène. Blanchard le saisi! aussi.)

ENSEMBLE.

Atn de fuir en ces lieux.

En vain il espère

De nos mains sortir.

Chez le commissaire

Vite it faut venir!

BLANCEARD, reconnaissant Georges.

Ciel ! quelle surprise !

GEORGES.

Bonjor!

BLANCHARD.

Quoi! c'est vous!

Ah! quelle méprise l

Vite, embrassons-nous.

(Mme Moulinot, Sidonie et Nanette sont entrées au milieu du

.) .morceau

smoum, ume uouuxor.

_ Ciel! quelle surprise!

Georges ! c'est bien lui.

De quelle méprise

Parlet-on ici l

BLANCHARD.

Mais quelle surprise!

Vous, mon jeune ami;

Par une méprise,

Vous traiter ainsi !

MOULINOT.

0 ciel! quelle surprise !

Quoi! l'embrasser aussi!

Serait-ce une méprise.

Ou bien suis-je trahi?

GEORGES.

Heureuse surprise !

Je trouve un ami,

' Nanette, Blanchard, Georges, Moulinot, llllnñ Moulinet ,

Sidonie.
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Et tout à ma guise

Va finir ici.

IIOULtNOT.

Quoi... votre ami?

_ un" uouuuor.

Eh ! sans doute.

SIDONIE.

Ah! monsieur Georges!

crosses.

0h ! miss!

MOULINOT.

_Elle aussi !

BLANCHARD.

(Ïest lejeune fils d'Alhion avec qui je devais dé

jeuner... et plùt au ciel!...

MOULINOT.

Lui ! comment! ce n'est donc pas un...

m“ MOULINOT.

Eh! non... il aime Sidonie.

BLANCHARD.

ltionsieur Georges Puttisson, fils d'un riche, d'un

très-riche parfumeur de Regent-Street.

Mouuuor, tout étourdi.

Et c'était pour Sidonie que...

smoms.

Mais oui, mon papa.

un“ uoULtNoT.

Mais sans doute, mon rat.

uouuuor, sa redressant.

Appelez-moi Moulinot , madame... (A part.) Son

rat!

u“ uoutmor.

Hein ?... Ah !je devine, tu es fâché parce que je

suis sortie sans Vavertir. lllais c'était pour le mariage;

des renseignemens à prendre chez ma sœur , qui con

nalt mousieur_Georges. n'est-ce pas?
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smomc.

Oui, mon papa.

MOULINOT.

Des renseignemens sur monsieur... bien!... Mais,

moi,j'ai àvous en demandersum..(Monlrant Ia_boi'lr-.)

ceci, madame.

n“ uouuuor, äparl.

Ciel ! ma boite!

uouuuor.

Qu'en comptiez-vcus faire !

BLANIIHARD.

Une botte. à présent!

um uouuNor. voulant la prendre.

Cette boite m'appartient, monsieur... veuillez...

Moulinot la retire.

BLANCHARD, lâvimcnl, passant entre eux.

Eh bien ! à moi qui suis neutre... (Bas ä filmeiilou

Iinot.) Un cadeau de Pivert... son portrait peut

ètre?... (A Moitlinot.) Quelque bêtise! des graines

de... donne-moi ça... pour mon jardin... donne.

uoutmor.

Prends donc, et lis!

BLANCHAHD.

Poudre... 'l‘iens!Tu disais que ce Pivert fabriquait...

uouuNor, avec impatience.

Eh ! non... lis donc!

BLANCHARD.

Poudre Rinocéros... (Sc reprenant.) Non, Rino

niphos... 0b ! je connais cela... un nouveau cosméti

que composé par son père...

_ uouuNor.

Hein 7

BLANCHARD, qui regarde (‘adresse

Eh ! oui... chez Pattisson... Voyez... (Il va à Geor

ges, qui est passe' près de Sidonie ) N ‘est-ce pas ?

Il montre Georges. I

l
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uouuNor, à sa femme.

Je comprends, coquette!

lime uouLmor.

Pour vous plaire, mon ami.

uouuNor.

Vrai!... (A part.) Et moi qui croyais que c'était...

(lIauL) Pardonne une erreur... Que voulez-vous...

Je venais de lire... .

ll montre les journaux.

un" MOULINOT.

‘Ah ! enfin! Je n'osais pas vous le dire. maisje pen

sais bienque c'était tout ça qui vous mettait martel

en tête.

BLANCÉARD. qui a eæamine' les livres et brochures.

Ah! parbleu ! je ne m'étonne plus... (Lisant les

litres.) o Causes célèbres , Fastes du crime... Mé

moires de Vidocq. r Je ne suis plus surpris... Nanette,

jetez-moi ça au leu. -

MOULINOT.

Nanette, je vous défends!... (Il Æarrâle en enten

dant le brut‘! d'une clc/‘qzfon introduit dans la serrure

du couloir.) Hein?

Quoi?

BLANCHARD.

uoULmor.

' Chut! Entendez-vous... là?

NANETTE, à purl.

Ah! mon Dieu! Baptiste! _

' uouuNor, à Nancllc.

Hein ? Quoi... Qwest-ce que vous ditesî’... Vous

vous troublez... (Auæ aulrcs ) Ah ! cette fois, vous ne

direz pas... '

Il gagne la porte à pas de loup et la tire violemmenLBnptis

te la retient, la porte va et vient ainsi deux ou trois fois ,

Blancbard s'unit à Moulinot , Baptiste cède et vient tom

ber sur Moulinet, qui pousse un cri.
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Tous. Ah !...

uonuNoT.

Je suis blessé... j'ai senti le poignard!

BAPTISTE , tendant la 11min.

C'est trente sous...

MouuNoT, indigne‘.

Trente sous ?... Trente sous !...

-BAPTISTE , montrant la clcfqu't'l tient de l'autre vztain.

Pour la clefqueje viens de laire, n'est-ce pas, mam

zelle Nanette?

MOULINOT. Nanette?...

BAPTISTE.

Puisqu'elle a perdu l'autre... Ah ! ça, vous ne me

reconnaissez donc pas?

NANETTE.

Mais, c'est monsieur Baptiste.

Mm’ MOULINOT.

Le serrurier d'en face.

BLANCHARD.

Eh bien! tu vois... encore?

MOULINOT.

Eh! je vois... je vois que je me suis trompé... Ce

qui n'empêche pas que tous les jours à Paris...

BLANCHARD.

Raison de plus pour aller vivre à notre campagne,

car nous Fachèterons... (A I!!!“ Jiloulinot.) Une habi

tation charmante.

MOULINOT , allant à sa fentmc.

Au milieu d'un bois...

BLANCHARD.

D'un bois plein de gibier, oui... tu chasseras...

l'exercice de la chasse te sera fort salutaire.

uouuNoT.

Tu crois?

TOUS. Ah! oui... beaucoup.

uouLmoT. C'est bien, maisjemmènerai Atar-Gull.
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BLANCHARD.

Tu emmèneras Atar-Gull.

uouLmoT.

Bien!... (A part.) Avec un fusil à deux coups , un

couteau de chasse, Atar-Gull, les gardes communaux ,

les gardes champêtres, les gardes forestiers et la gen

darmerie départementale, je crois que je puis me ris

quer.

BLANCHARD. Eh bien?

' uouLuvoT, d'un (on résolu.

Eh bien ! nous partons tous avec toi.

BLANCHARD. Bravo!

MOULINOT , à part.

Mais je reste abonné à ma Gazetle des Tribunaux.

CHOEUR.

Pour vivre heureux et tranquille

A l'abri de tous accidens,

l1 faut, bien loin de la ville,

Chercher le calme des champs.

MOULINOT, au Public.

AIR du Baiser au porteur.

Faut-il, messieurs, qu'ici je vous le dise ?...

Je suis un peu... je suis... bath t... très-poltron;

Oui, je l'avoue avec toute franchise,

Le moindre bruit... un souffle... un léger son

Tout aussitôt me donne le frisson.

(Ritournelle de la petite flûte. - ll s'arrête et regarde autour

de lui d'un air eflrayé.)

Voyez-vousî’... C'est nerveux... Rien que ce petit...

pchit... titi... pfi... j'ai cru que ma maison en était

pleine.

Vous voyez tous jusqu'où va ma faiblesse...

En ce moment, redoublema frayeur...

Faites, messieurs, quand je crains pour la pièce,

Que j'en sois quitte encore pour la peur.

REPRISE DU CHOEUR.

Pour vivre heureux et tranquille, etc.

FIN.
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